

[image: image]




Résumé

Tous les passionnés et professionnels du design web le savent : les feuilles de styles CSS peuvent devenir un casse-tête, tant pour l’amateur qui crée un site sous WordPress que pour l’intégrateur professionnel en agence web. Écrit par un intégrateur web chevronné, cet ouvrage aborde toutes les bonnes pratiques pour obtenir des CSS maintenables. Il explique l’utilisation d’outils fiables, permettant d’éviter bruit et redondance dans le développement des feuilles de styles, en conservant leur nature en cascade. À mettre entre les mains de tous les développeurs et intégrateurs web !
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Préface



Lorsque les navigateurs ont commencé à interpréter les feuilles de styles en cascade, bien des choses ont changé. Je me souviens encore du premier article sur les CSS, qui prédisait que l’on pourrait multiplier par dix la vitesse des sites web, et diviser par deux leur temps de maintenance et de développement. C’était vrai, à l’époque. Une connexion à Internet faisait le bruit crépitant d’un vieux fax et un débit de 56 kilobits était encore un luxe. Quant à la mise en page, il fallait bricoler à l’aide d’images, de couleurs de fond, de tableaux et de balises <font>. Et bien sûr, on espaçait les éléments à coups de GIF transparents et d’espaces insécables &nbsp;.

Aujourd’hui, penser le design d’un site sans CSS est devenu inconcevable. Rien qu’en 2012, il y eut tant de nouveautés excitantes que même les animations et les transformations JavaScript seront bientôt aussi obsolètes que les GIF d’espacement d’autrefois. On peut désormais, en CSS, spécifier différents formats de police, ajouter nos propres polices, créer des motifs, des dégradés et, bien sûr, des transformations, des transitions et des animations. On peut même créer du contenu à seules fins visuelles et on dispose d’une panoplie de sélecteurs dédiés aux actions de l’utilisateur – clic, survol à la souris, sélection, etc.

Mais évidemment, tout se paie… Il faut notamment, pour tenir compte de tous les navigateurs existants (et à venir), recopier de nombreuses fois les définitions de styles, à cause des différences d’implémentation qui nous empoisonnent la vie. Certes, ce problème est censé un jour disparaître. Mais cela n’empêche malheureusement pas les gens de persévérer dans leurs erreurs, en privilégiant un navigateur particulier sans prévoir de roue de secours pour les plus anciens. C’est l’erreur qui a été faite avec IE6, que l’on paie chèrement aujourd’hui par l’existence de produits trop difficiles à maintenir et à faire évoluer.

En quelque sorte, c’est l’omniprésence des CSS qui en a ôté le côté magique. Elles sont vues désormais comme allant de soi, et c’est tout juste si, lorsque la première édition de cet ouvrage a été publiée, il existait de la documentation voire des pistes de réflexion sur la façon dont les structurer et les écrire proprement et simplement. Nos très hauts débits et nos systèmes de cache ne sont pas seuls en cause. C’est aussi le mépris des développeurs des langages « de haut niveau » qui a déchu les CSS au rang de bidonvilles de code, alors qu’il faudrait leur donner le même soin qu’à nos programmes en Python ou JavaScript.

La preuve : GitHub, dont le design reste somme toute assez simple, charge 400 Ko de CSS et plus de 2 000 lignes de code ! Quant à Facebook, le site en était à plus de 2 Mo de CSS avant que certains de mes amis y fassent le ménage et réécrivent l’ensemble avec une approche orientée objet. Enfin, on vient de découvrir un nouveau bogue d’Internet Explorer : il ne peut charger que 32 feuilles de styles externes…

En tant que développeur un peu « vieille école » et artisan, l’idée même de 32 feuilles de styles me laisse sans voix. Il faut reconnaître que la plupart des CMS créent une CSS par module, y compris pour des gros sites, et qu’au lieu de les concaténer, ils se contentent de les ajouter aux templates…

J’ai autrefois écrit un document CSS de 300 lignes pour un gros site international. Six mois après avoir quitté la société, je suis retourné y jeter un coup d’œil. Le document avait enflé au point d’atteindre 3 800 lignes, avec des enchaînements à rallonge de sélecteurs et des noms de classes ultra spécifiques tels que headingright3c6bold ! Les malheureux développeurs chargés de faire évoluer l’apparence du site ne comprenaient visiblement rien au fonctionnement des CSS (ou ne s’en souciaient guère) et avaient ajouté, au petit bonheur la chance, des éléments HTML aux templates, pour pouvoir sélectionner facilement certains éléments spécifiques. Et ce n’était qu’un des nombreux crimes de lèse-CSS commis sous mes yeux.

Voilà pourquoi je me suis tant réjoui de voir apparaître, chez les développeurs web, une saine tendance : le désir de « nettoyer » les CSS existantes, pour revenir à la promesse initiale de légèreté et de rapidité.

Le livre que vous tenez entre les mains s’inscrit dans ce mouvement. C’est avec compétence, profondeur et vision que l’auteur traite un sujet que la plupart trouvent trop confus pour s’y intéresser. Je suis très heureux que cet ouvrage voie le jour et je souhaite que sa lecture vous donne l’envie de remettre l’art et la magie CSS au cœur de vos feuilles de styles.

Chris Heilmann,
développeur-évangéliste en chef du Mozilla Developer Network
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Avant-propos




Au cours de mes années de pratique en tant qu’intégrateur indépendant et en agence web, j’ai remarqué que la formation des développeurs de systèmes en HTML/CSS pouvait laisser à désirer. Pendant trop longtemps, HTML et CSS sont restés des langages de seconde zone, dont on confie le codage à un stagiaire ou au premier développeur venu.

Les usages actuels du Web sont tellement divers et omniprésents que l’utilisateur passe de plus en plus de temps devant son navigateur. Or, la couche applicative la plus proche des utilisateurs est justement le trio HTML/CSS/JavaScript. Et plus ça va, plus les utilisateurs sont exigeants sur l’ergonomie, la rapidité d’exécution et la compatibilité d’un même site entre leurs différents périphériques...
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Après des prémices chaotiques, le Web arrive peu à peu à maturité. D’un monde très artisanal, on se dirige vers une industrie aux codes de plus en plus précis : métiers, standards, organisation, homogénéisation… Retraçons l’histoire du métier de développeur web côté client, appelé intégrateur web.



Aux débuts : pas de CSS, ni d’intégrateurs web


Le métier d’intégrateur n’est pas né en même temps que le Web, loin s’en faut. À l’origine, le World Wide Web devait permettre à des chercheurs de partager de l’information scientifique entre eux ; que les pages soient ou non stylées n’entrait pas dans le champ de leurs préoccupations.

Ceux qui ont vécu cette époque se souviennent que dans les années 1990, les navigateurs étaient des logiciels rudimentaires (et parfois payants), les connexions très lentes et les écrans bien moins larges que ceux d’aujourd’hui.

En 1994, le World Wide Web Consortium (W3C) est fondé par un héros des temps modernes, l’inventeur du Web Tim Berners-Lee. Le W3C a pour mission de promouvoir un Web pour tous, se basant sur des technologies universelles validées par le même organisme, que l’on appelle les standards du Web.

La Toile à ses prémices peut être décrite comme un outil à l’usage d’une élite intellectuelle désireuse de partager le fruit de sa pensée, notamment à l’aide de HTML, un langage inventé pour lier entre elles différentes ressources d’Internet.

Aux balbutiements du Web, styler un document se limite grosso modo à modifier le corps du texte et à insérer une image. À cette époque, ni le grand public, ni le monde du graphisme ne s’intéressent encore au Web. Heureusement, une nouveauté technologique va venir bouleverser l’austérité ambiante : les feuilles de styles en cascade, plus connues sous le nom de CSS (Cascading Style Sheets).


ANECDOTE Le premier site web : août 1991

Le premier site web mis en ligne a été publié le 6 août 1991. Intitulé The WWW Project, ses...
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Certains mettent les mains dans le code par obligation, d’autres par curiosité. Dans les deux cas, c’est la simplicité du langage et la multitude de sources documentaires qui nous permettent de nous l’approprier rapidement. Comment partir sur de bonnes bases et ne pas tomber dans le piège des mauvaises pratiques ?



Apprendre les CSS : l’incontournable théorie


Apprendre les bases de CSS est vraiment très simple. CSS est très déclaratif, sans surprises majeures, ne propose aucune logique opérationnelle ou autres structures de langage complexes. Toute la puissance du langage repose justement sur sa simplicité : à partir de déclarations très basiques, il est possible de construire des systèmes plus complexes qui restent accessibles à l’édition par d’autres développeurs.

En outre, CSS est un langage interprété (comme PHP ou Python) et non compilé (comme l’Objective-C). Pour que le navigateur puisse interpréter la CSS d’une page web, le serveur doit en délivrer le code source à l’utilisateur. Cela veut dire que toutes les feuilles de styles sont à votre disposition et constituent une source inépuisable d’exemples.

Lorsqu’un effet que vous souhaitez reproduire sur votre site web a déjà été réalisé sur d’autres sites, n’hésitez pas à en déchiffrer les feuilles de styles pour vous en inspirer. Cette libre propagation du savoir est un réel accélérateur d’apprentissage : usez et abusez-en.


ASTUCE Une documentation à portée de clic

Dochub est un site qui regroupe tous les sélecteurs, propriétés et pseudo-éléments des langages CSS, HTML et JavaScript (entre autres). Son interface intelligente permet aux visiteurs de très rapidement trouver de la documentation sur un élément en particulier. À conserver dans vos marque-pages.

[image: image] http://dochub.io/




Livres sur les CSS avancées

Pour qui veut se documenter sur le sujet des CSS avancées, le choix s’avère difficile : énormément d’ouvrages sur le sujet ont été publiés ces dernières années, le tout étant d’un intérêt assez inégal. Du livre très technique qui se contente de reprendre une documentation en perpétuelle évolution au livre pragmatique truffé d’exemples, il y en a pour tous les goûts.

Vérifiez bien la date de parution avant d’acquérir un livre sur CSS : les grands classiques du genre sortis il y a plusieurs années sont dépassés et n’ont pas toujours été renouvelés ; je ne vous les recommande pas. Les experts internationaux que sont Dave Shea, Jeffrey Zeldman, Cameron Moll et Eric Meyer ont une vision très universitaire des CSS ; vous apprendrez beaucoup sur le langage en parcourant leurs ouvrages, mais, pour intéressante qu’elle soit, leur étude détaillée de chaque élément du code a cependant pour inconvénient de faire passer au second plan la construction du produit web lui-même.

Apprendre à faire des sites « pour soi » avec...
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Si vous avez déjà mis à jour un site web, vous avez déjà repris le code d’un confrère, voire votre propre code des mois plus tard : c’est souvent un calvaire. Pour limiter la casse, il faut appliquer quelques techniques qui rendront votre code plus lisible et maintenable, que vous soyez seul ou en équipe.



Un <head> à toute épreuve


Une bonne intégration commence par un environnement maîtrisé. C’est dans le <head> de nos documents que se déroule la première étape de notre intervention : nous avons le contrôle sur plusieurs facteurs qui faciliteront notre travail, nous devons bien évidemment en profiter.



Le doctype pour spécifier le rendu des box par le navigateur


Pour que notre code CSS soit interprété de la même manière par tous les navigateurs, nous allons insister sur un élément crucial de l’intégration : le doctype.

Voici quelques doctypes assez répandus.

Doctype XHTML 1.0 Strict


<!DOCTYPE html PUBLIC "-//W3C//DTD XHTML 1.0 Strict//EN"

"http://www.w3.org/TR/xhtml1/DTD/xhtml1-strict.dtd">



Doctype XHTML 1.0 Transitionnel


<!DOCTYPE html PUBLIC "-//W3C//DTD XHTML 1.0 Transitional//EN"

"http://www.w3.org/TR/xhtml1/DTD/xhtml1-transitional.dtd">



Doctype HTML5


<!DOCTYPE html>



Sans rentrer dans le détail, sachez que cette ligne insérée au tout début de votre document conditionne le mode d’interprétation que le navigateur choisira pour déchiffrer vos pages.

Ainsi, le modèle de calcul des tailles des boîtes (box model) diffère selon le mode d’interprétation :

• en mode « standard », tel que défini par la spécification CSS1 : largeur = width + padding + border ;

• en mode compatibilité (ou quirks mode), tel qu’introduit par Internet Explorer : largeur = width.

Il existe un modèle de boîte équivalent au mode quirks que vous pouvez enclencher « à la main » avec la propriété box-sizing: border-box. C’est une façon très pratique de jouer avec les éléments fluides en width: 100%. Attention toutefois, si vous souhaitez que votre site soit compatible avec les versions antérieures à Internet Explorer 8, sachez qu’elles ne reconnaissent pas cette propriété CSS.


NORMES Devenir incollable sur les doctypes

Quirksmode.org dédie aux doctypes une ressource très complète, détaillant leur effet sur le modèle de boîte selon les navigateurs :

[image: image] http://www.quirksmode​.org/css/quirksmode​.html





Un élément <html> polyvalent avec Modernizr


Le saviez-vous ? L’élément HTML est l’ancêtre le plus éloigné dans le DOM (Document Object Model) et nous pouvons lui appliquer des classes qui seront utilisées pour cibler des éléments enfants.


[image: image]

Figure 3–1 Les modèles de boîte illustrés



Comme détaillé à la fin de ce livre, nous allons utiliser ce conteneur de la manière suivante :


<!--[if lt IE 7]>      <html class="ie6"> <![endif]-->

<!--[if IE 7]>         <html class="ie7"> <![endif]-->

<!--[if IE 8]>         <html class="ie8"> <![endif]-->

<!--[if IE 9]>         <html class="ie9"> <![endif]-->

<!--[if gt IE 9]><!--> <html>         <!--<![endif]-->




ASTUCE Modernizr, votre compagnon pour la rétrogradation ad hoc du design

Modernizr est un petit script qui sait détecter les capacités du navigateur dans lequel est exécutée une page web. Il se charge notamment d’appliquer des classes sur l’élément <html>, ce qui permet d’adapter facilement vos styles en fonction de ce que l’agent utilisateur sait afficher ou non.

Par exemple, pour un navigateur ne sachant pas afficher les ombres, CSS3 se trouvera affublé de la classe : .no-boxshadow. Il ne vous reste plus qu’à remplacer le box-shadow d’un bloc par une bordure grise, par exemple :

.box {

box-shadow: #999 0 0 5px;

}

.no-boxshadow .box {

border: 1px solid #ddd;

}

Ou bien, selon le principe de l’amélioration progressive :

.box {

border: 1px solid #ddd;

}

.boxshadow .box {

border: 0;

box-shadow: #999 0 0 5px;

}

[image: image] http://www.modernizr.com/



On peut aller encore plus loin avec Modernizr (présenté ci-contre), en traitant l’élément HTML comme un indicateur de présence de JavaScript.


<!--[if lt IE 7]>      <html class="no-js ie6"> <![endif]-->

<!--[if IE 7]>         <html class="no-js ie7"> <![endif]-->

<!--[if IE 8]>         <html class="no-js ie8"> <![endif]-->

<!--[if IE 9]>         <html class="no-js ie9"> <![endif]-->

<!--[if gt IE 9]><!--> <html class="no-js"> <!--<![endif]-->



Modernizr se charge de changer la classe no-js en js lorsqu’il est exécuté, ce qui nous indique que JavaScript est bien chargé.

Charger Modernizr


<script src="http://www.modernizr.com/downloads/modernizr.js"></script>




Pour personnaliser Modernizr et le déployer en production :

[image: image] http://www.​modernizr.com​/download/



L’élément HTML avec Modernizr.js (ici, sous Chrome 32)


<html lang="fr" class="js flexbox flexboxlegacy canvas canvastext webgl no-touch geolocation postmessage websqldatabase indexeddb hashchange history draganddrop websockets rgba hsla multiplebgs backgroundsize borderimage borderradius boxshadow textshadow opacity cssanimations csscolumns cssgradients cssreflections csstransforms csstransforms3d csstransitions fontface generatedcontent video audio localstorage sessionstorage webworkers applicationcache svg inlinesvg smil svgclippaths">




Ces classes font état d’une prise en charge étendue des nouveautés HTML5/CSS3 dans Google Chrome.



Modernizr.js a ajouté à l’élément HTML des classes qui indiquent les fonctionnalités disponibles dans l’agent utilisateur du visiteur et a transformé la classe .no-js en .js.

Nous allons nous servir de ces indicateurs pour cibler des éléments comme le contenu d’un accordéon en JavaScript.


[image: image]

Figure 3–2 L’accordéon tel qu’il apparaît avec JavaScript activé. Les sections sont déroulées au clic (ici, la première section est dévoilée).




[image: image]

Figure 3–3 L’accordéon tel qu’il apparaît sans JavaScript activé.



On pourrait masquer les onglets en JavaScript, ce qui donnerait :


var accordeonContenu = document.querySelectorAll('.accordeon-contenu'),

i = 0;

for (; i < accordeonContenu.length;) {

accordeonContenu[i].style.display = 'none';

i++;

}



Malheureusement, cette approche du masquage via JavaScript est peu satisfaisante en termes de performances. On se base sur une instruction scriptée qui prend un certain temps à s’exécuter : on provoque le rendu de la page et enfin on y applique le masquage. Ces opérations ne sont pas sans effet sur la perception du site par l’utilisateur : elles peuvent se solder par un « saut de page », très désagréable, provoqué par la latence entre le début du chargement de la page et l’exécution du script dans le navigateur.

Pour diminuer cette latence à l’affichage, on pourra procéder selon deux approches différentes, toutes les deux justifiées : à vous donc de choisir celle qui vous convient le mieux.

En amélioration progressive


/*

Par défaut, on affiche le contenu

de l’accordéon

*/

.accordeon-contenu {

display: block;

}

/*

Si JavaScript est activé,

on masque le contenu de l’accordéon

*/

.js .accordeon-contenu {

display: none;

}



En dégradation gracieuse


/*

Par défaut, on masque le contenu

de l’accordéon

*/

.accordeon-contenu {

display: none;

}

/*

Si JavaScript n’est pas activé,

on affiche le contenu de l’accordéon

*/

.no-js .accordeon-contenu {

display: block;

}





Le mode compatibilité d’Internet Explorer


Avec...








	Pragmatisme : démystifier certaines bonnes pratiques

	4








Les bonnes pratiques édictées par les gourous du code CSS (Jeffrey Zeldman, Dave Shea…), le W3C et des initiatives comme Opquast ont pour but de nous sensibiliser à une philosophie qualitative. Toutefois, certaines préconisations présentent le risque de produire de la surqualité, avec la complexité de code que cela entraîne. Comment garder un haut niveau d’exigence tout en composant avec des contraintes de productivité et de travail en équipe ?


RÉFÉRENCE Opquast : pour un Web de qualité

Opquast (Open Quality Standards) est une initiative française qui vise à sensibiliser les professionnels d’Internet à la qualité. On y retrouve notamment d’excellentes ressources pour mettre en œuvre ces bonnes pratiques dans l’e-commerce, le référencement, l’intégration, l’accessibilité… Chez LunaWeb, la société dans laquelle j’étais intégrateur, nous nous sommes fortement inspirés de Opquast pour notre analyse qualité.

[image: image] Élie Sloïm et al., Mémento Sites web – Les bonnes pratiques, Eyrolles, 2011

[image: image] http://www.opquast.com



S’attacher trop systématiquement à la pureté du code HTML peut être très frustrant dans le cadre de la coopération entre équipes de développeurs, stagiaires, webmestres… En effet, le premier non-expert qui intervient sur un code « bien huilé » a des chances d’y semer le trouble. Cela peut engendrer des tensions au sein de l’équipe et mener à un code souillé, de mauvaise qualité.

Il est possible d’être consciencieux et d’écrire un code accessible aux novices, facile à maintenir d’itération en itération, simple à passer de main en main. J’ai essayé de regrouper ici quelques conseils basés sur mon expérience acquise au cours des nombreuses intégrations effectuées ces dernières années.


EN ÉQUIPE Standards contre pragmatisme : quand le débat s’échauffe

Dans une équipe de création de sites web, le débat autour de la sémantique peut vite s’enflammer. Pour couper court aux discussions passionnées entre les pragmatiques et les puristes, réunissez-vous pour peser le pour et le contre des différentes méthodes dans le contexte du projet en cours. Par exemple, vous pouvez évaluer le bénéfice de l’utilisation de certains...
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Un framework CSS est un ensemble de règles et d’éléments prêts à l’emploi, dont l’intérêt est de faire gagner du temps aux développeurs au démarrage d’un projet. Un excellent point de départ donc, qui ne s’applique toutefois pas à tous les usages, comme nous allons le voir…



Pourquoi utiliser un framework CSS ?


Utiliser un framework CSS n’est pas une évidence dans tous les cas et pour tout le monde. Malgré les réticences de certains développeurs, il est toutefois souvent intéressant d’envisager leur implémentation dans des projets web pour les services qu’ils rendent : rapidité de développement, documentation, robustesse…



Ne pas réinventer la roue


De la même manière que vous ne devez pas reprogrammer les fonctions mathématiques dans un langage informatique à chaque fois que vous souhaitez pratiquer une addition, il existe des outils en intégration qui vont vous aider à être plus productif.

Les bons frameworks CSS sont simples à prendre en main, très bien illustrés par des exemples pratiques et répondent à des problématiques réelles d’intégration. Ils permettent de s’affranchir des longues étapes de démarrage d’intégration qui consistent grosso modo à réécrire les mêmes choses de projet en projet avec les tests qui s’imposent.

C’est d’ailleurs ce qui a fait le succès de jQuery. La couche d’abstraction procurée par cette bibliothèque évite aux développeurs d’avoir à coder à nouveau des fonctions triviales comme « montrer l’élément » ou « masquer l’élément » en tenant compte des différences d’implémentation d’un navigateur à l’autre…

Selon la typologie de projets auxquels vous avez affaire, vous pouvez être amené à rencontrer les mêmes éléments d’un site à l’autre. Pourquoi s’embêter à coder à nouveau ce système de colonnage, ou bien ces styles appliqués aux champs de formulaires ?

Utiliser un framework permet donc avant tout de ne pas avoir à réinventer la roue (carrée) avec des solutions bancales et pas autant éprouvées que celles qu’on trouvera dans des systèmes programmés par des dizaines de développeurs réunis.



Travailler en équipe


Un framework est un véritable outil de communication entre développeurs : documentation partagée, cas d’usage, philosophie attenante… Adopté dès le début du projet, il est alors une base commune participant à la cohésion au sein de l’équipe, qui peut se référer à une même base de code pour des conventions claires et établies.

On observe alors un gain en termes de performances, de temps de maintenance, de lisibilité du code et de rapidité de prise en main : chaque intervenant sait à quelle pratique se référer selon le problème qu’il souhaite résoudre.

Dans une logique d’intégration continue, un framework doit être vivant : si jamais un intervenant venait à trouver une manière plus élégante de parvenir à un résultat donné, il peut proposer ses changements à l’équipe, ou même aux créateurs du framework si celui-ci est externe. Raffiner le code régulièrement est très important, surtout quand il s’agit de la base de votre produit.



Prototyper rapidement


Avec un ensemble d’éléments d’interface prêts à l’emploi, il devient très simple et rapide de monter une interface pour tester un concept, expérimenter un userflow…

Le framework Bootstrap (voir la...
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Certains projets nécessitent l’intervention de plusieurs développeurs sur l’intégration et cela ne se passe pas toujours comme on l’aurait aimé… Entre le manque de conventions dans le langage CSS et la formation disparate d’un intervenant à l’autre, comment produire un code de qualité à plusieurs ?



La communication avant tout

Avec les graphistes


Lorsqu’on a la chance de pouvoir travailler en direct avec le graphiste, il faut absolument en profiter pour créer une relation complice et constructive.


DANS LA VRAIE VIE Avec les agences de com’

Quand vous traitez en direct avec une agence de communication, la méfiance est de mise. Il n’est pas rare que le designer ayant réalisé la maquette du projet que vous devrez intégrer soit un graphiste « papier » qui ne connaît pas les contraintes d’Internet. Si sa formation au Web se limite aux bases de Flash, cela n’arrange pas les choses. Des incohérences et des frustrations sont la conséquence d’un travail de conseil réalisé trop en aval. N’hésitez pas à imposer votre conseil technique sur les maquettes avant de les intégrer. C’est dans votre intérêt comme dans celui du client. Insérez votre expertise technique au plus tôt dans la boucle pour avoir un œil sur l’avancement du travail et prévenir d’éventuels problèmes d’intégrabilité ou de dépassements dans le budget initial prévu.



Dans le Web d’aujourd’hui, si un graphiste n’a pas conscience de la manière dont fonctionne HTML (son flux, la position des blocs et les possibilités offertes par le support de consultation), il est alors réduit au rang de décorateur. Il aura du mal à composer avec les contraintes de notre métier pour combiner forme et fonction, le fondement même du design.

Un graphiste n’est pas nécessairement tenu de savoir coder ce qu’il conçoit pour être un bon designer web. Il lui suffit de savoir ce qu’un navigateur est capable d’afficher et d’avoir des bases en HTML et CSS (un enfant de douze ans...
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Découvrez comment faire plus en codant moins grâce à la puissance des préprocesseurs CSS : élégance du code, maintenabilité, productivité… Ils sont un must dans la boîte à outils de l’intégrateur moderne.



Un préprocesseur, pour quoi faire ?


Depuis l’introduction des feuilles de styles dans les années 1990, la manière de rédiger le code CSS n’a pas (ou peu) évolué. Et pour cause : il faudrait que le W3C travaille de concert avec les fabricants de navigateurs et les développeurs pour imaginer de nouvelles façons de coder.

Au vu de la lenteur avec laquelle les nouveaux standards d’HTML5 ont été adoptés, on peut craindre qu’il faille attendre longtemps une nouvelle syntaxe CSS adaptée aux besoins d’aujourd’hui.

Le langage CSS n’a jamais été conçu pour intégrer le taux d’informations que l’on souhaite lui faire supporter aujourd’hui. CSS est un langage statique : il ne propose pas de boucles, d’héritage, de structures procédurales ou de stockage...
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Le chemin de l’intégrateur est semé d’embûches… Au fur et à mesure des itérations, les feuilles de styles s’empilent, la cascade se complexifie et les règles se multiplient, mettant en péril la lourde tâche qui nous incombe. Dans le meilleur des cas, l’optimisation doit être continue pour garantir une évolution saine et une croissance maîtrisée du code. Certes, il est toujours temps de s’y pencher a posteriori, mais une fois le développement bien avancé, la tâche devient bien plus laborieuse, voire décourageante. Je vous aurai prévenu. Dans ce chapitre, nous verrons comment déceler méthodiquement les éventuels problèmes et dans quel ordre de priorité tenter de les résoudre.



L’usage des CSS sur le Web aujourd’hui


En 2010, Nicole Sullivan, ingénieure en performances web, s’est « amusée » à compter les occurrences d’éléments CSS dans les feuilles de styles du top 1 000 Alexa.com.


À LIRE Le top 5 des erreurs des CSS dites « massives »

Top 5 Mistakes of Massive CSS (Nicole Sullivan)

[image: image] http://www.stubbornella​.org/content/2010/07/01​/top-5-mistakes-of-​massive-css/



On y observe des chiffres étonnants. Dans certaines feuilles de styles, elle a compté :

• jusqu’à 511 déclarations de titres h1-6 ;

• jusqu’à 518 réinitialisations des marges (margin: 0) et 510 padding: 0 ;

• jusqu’à 889 (sic) déclarations de la propriété font-size ;

• jusqu’à...








	Méthode : coder un design de zéro

	10








Coder un design en partant de zéro n’est pas chose facile. Entre spécificité, sémantique et réutilisabilité, il faut constamment jauger le bon niveau de granularité à atteindre selon le contexte de chaque élément. Dans ce chapitre, nous abordons une technique que je pratique quotidiennement dans mon travail d’intégrateur.



Étudier le design


Si mes années d’expérience dans le métier m’ont appris quelque chose, c’est qu’il ne faut jamais se lancer à corps perdu dans le code dès la réception du projet.

Avant tout, il faut prendre connaissance des objectifs du site, de ses contraintes techniques (CMS, technologies mises en place…), ainsi que de la vision que les concepteurs ont du produit.

Pour l’intégrateur, il est très important d’être imprégné de la structure du site ou de l’application, mais aussi de la direction artistique et des scénarios utilisateur prévus. Ainsi, vous pourrez mieux apprécier les détails qui valent la peine d’être peaufinés et ceux qui n’ont que peu d’importance sur le produit.

De même, si vous travaillez par itérations, vous saurez porter vos efforts sur les fonctionnalités vitales du produit et remettre les points « moins cruciaux » à l’itération suivante.

Pour ce faire, munissez-vous de tous les documents à votre...
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